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theses vraisemblables concernant leurs tirages, Jes indications des critiques, les echos 
qui se retrouvent dans les correspondances, voire les echos qui peuvent se trouver dans 
la correspondance elle-meme, lorsque l’auteur ecrit pendant de longues annees et est 
attentif ä la diffusion de sa prose: ce qui fut le cas pour la marquise. Tout cela n’est 
certes pas negligeable et peut permettre de tres honnetes approximations.

C’est bien ce qu’a tente, et reussi dans une large mesure, M. Nies dans cet ouvrage, 
oü une large place a ete faite ä la documentation de reference: gräce ä quoi le lecteur 
peut verifier et la qualite et Pampleur de Pinformation reunie pour asseoir la demons- 
tration. M. Nies a pris d’abord appui sur Panalyse textuelle des lettres pour souligner 
leur caractere de conversation faussement naturelle et de badinage susceptible d'en- 
chanter un vaste public qui apprecie Pallusion, la phrase insolente, et les mots: autre- 
ment dit, le salon epistolaire. Aussi bien Madame de Sevigne entendait que ses lettres 
pouvaient etre lues, commentees et admirees. Tout cela est au demeurant connu et 
etabli de longue date. Plus neuve me parait la seconde partie oü Pauteur etudie la fa^on 
dont les editeurs posterieurs ont constitue des choix ä travers cette abondante prose 
et peu ä peu propose aux lecteurs - et ä partir du XIXC siede, aux ecoliers et aux ly- 
ceens, une image simplifiee de la marquise et de sa faconde, de sa sentimentalite et 
de de ses conceptions du monde. Madame de Sevigne, dont la plus grande disgräce 
a ete de devenir Penseigne d’une chocolaterie auvergnate, est ainsi devenue un objet 
scolaire et universitaire, comme beaucoup d’autres de notre »pantheon litteraire na­
tional« : quelque peu mutilee, il faut bien le dire, en tout cas stereotypee et malmenee; 
ni plus ni moins au vrai que Corneille, Racine, La Fontaine ou la Bruyere. Mais c’est 
lä precisement tout Pinteret de cette demarche: eile conduit Phistorien de la litterature 
ä s’interroger sur ce devenir des oeuvres litteraires ä travers les siecles, et en particulier 
sur les definitions (au se ns fort du terme) que leur impose le carcan scolaire et universi­
taire.

Si j’etais chauvin, je regretterais qu’une teile initiative ait ete prise hors de Phexa- 
gone; ne Petant guere, je me rejouis tout bonnement de voir lä une direction de recher- 
ches bien tracee, dont la fecondite me parait aussuree.

Je souhaite que M. Nies trouve beaucoup d'imitateurs ici oü lä: notre comprehen- 
sion de Phistoire litteraire s'en trouvera renouvelee, pour le plus grand bien d’une dis- 
cipline qui cherche son second Souffle.

Robert Mandrou, Paris

Grete Klingenstein, Der Aufstieg des Hauses Kaunitz, Göttingen (Vandenhoeck & 
Ruprecht) 1975, 328 p. (Schriftenreihe der historischen Komission bei der bayeri­
schen Akademie der Wissenschaften, Schrift 12).

La »these d’habilitation« de Grete Klingenstein pourrait s’intituler les Kaunitz 
avant Kaunitz. Elle est en effet consacre ä Phistoire de la maison de Kaunitz, ä Petude 
de Pascension de ce lignage morave ä la Cour de Vienne, au temps de Pabsolutisme 
et des debuts de VAufklärung. Grete Klingenstein a opere d’importants depouille- 
ments en Tchecoslovaquie, aux archives d’Etat de Prague et de Brno, en Autriche, aux
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archives municipales aussi bien qu’au Haus-, Hof- und Staatsarchiv, ä Linz, - et aussi 
en Angleterre, au Public Record Office. Son important travail, presente sous une 
forme volontairement succincte, prolonge d’unefa^on fort heureuse les oeuvres d’Al- 
fred von Arneth, de Max Braubach, d’Otto Brunner.

Qu’est-cequ’uneMaison?une unite socio-historique, dit Grete Klingenstein, dont 
les caracteres particuliers s’etendent, en duree, sur plusieurs generations; une commu- 
naute liee par le sang, bien sür, mais aussi par Pattachement ä une propriete fonciere; 
une communaute dont les membres ont pour motifs d’action essentiels le maintien 
de leur lignage, sa plus grande gloire, le developpement de ses biens materiels, - motifs 
d’action transmis comme un devoir de pere en fils, et presentes comme une Obligation 
morale; motifs d'action qui impliquent une etroite solidarite, une entr’aide de tous 
les instants. La Maison a ses propres formes de vie, ses conventions et ses traditions, 
qui la differencient des autres, et qui ont ete constitues, au cours des äges, par les joies 
et les malheurs eprouves en commun. Car il va de soi que cette unite socio-historique 
autonome ne peut etre detachee, isolee du monde qui Pentoure, de la societe noble, 
de ses fondements materiels, de ses fonctions politiques et de ses aspirations cultu- 
relles; car c’est ä son contact que la Maison acquiert peu ä peu les traits qui lui confe- 
rent une veritable personnalite.

La noblesse de Boheme et d’Autriche n’avait pas ete P objet de recherches tres nom- 
breuses. Jusqu’ä la chute de la monarchie, differentes considerations d’ordre familial

Pegard de la noblesse certaine notalgie du passe. Il est heureusement devenu possible, 
de nos jours, d’aborder son etude en toute liberte d’esprit. Un important domaine de 
recherche s’est ouvert aux historiens, et le livre d’Otto Brunner sur Wolf Helmhard 
von Hohberg a modifie bien des perspectives, en presentant un exemple de gentil- 
homme de Basse-Autriche, titulaire de petites seigneuries, tres representatif d’un 
groupe social appauvri. Dans quelle mesure pouvons-nous, ä partir de Pexemple de 
Hohberg, d’une part, et ä partir de la brillante ascension des Kaunitz, d’autre part, 
conclure en ce qui concerne la mobilite sociale de la noblesse de Boheme et d* Autriche, 
au temps de Pabsolutisme? Dans quelle mesure peut-on parier d’une veritable »diar- 
chie«, d'une monarchie tempereepar la participation de la noblesse aux affaires publi- 
ques? Grete Kimgenstein a su eviter Pecueil qui guette tout auteur de Phistoire d’une 
famille: eile a su se garder de laisser envahir son sujet par les problemes generaux, sans 
les ignorer, - et d’autre part, eile n’a pas con^u son livre comme un rassembjement 
de fiches biographiques.
Sa premiere partie est consacree aux ancetres du Chancelier, ceux auxquels il est rede- 
vable, dans une large mesure, d’etre parvenu aussi haut dans la hierarchie de l’Etat 
habsbourgeois. Le premier chapitre expose la Situation de la famille au debut du 
XVIeme siede, au temps de Leo Wilhelm de Kaunitz (1614-1655) dont les freres aines 
avaient pris part au soulevement de 1618 et qui Pavait lui-meme vecu dans son enfance. 
Un evenement decisif pour le lignage se produit alors: Leo Wilhelm epouse Marie- 
Eleonore de Dietrichstein, niece du Cardinal qui Pa pris sous sa protection. Ce qui 
lui vaut de precieuses relations, des introductions ä la Cour de Vienne, et ce qui pre- 
pare la carriere de son fils, Dominique Andreas (1654-1705). C’est ä ce vice-chancelier 
d’Empire qu*est consacre le second chapitre du livre (pp. 41-74). Personnage sedui-
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sant, habile, mais ayant unpeu trop le goüt du risque, qui s'endette, et dont la reussite, 
en definitive, aboutit ä un recul du lignage, ä une sorte de retraite, momentanee, sur 
la Campagne et sur la vie rurale. Maximilien Ulrich (1679-1746)apparait particuliere- 
ment interessant, parce qu'il constitue un bon exemple de seigneur touche par les de- 
buts de V Aufklärung,-e t aussi de pere de famille tres soucieux de trouver des canoni- 
cats et des places pour ses enfants: les conditions de vie ont change, il devient de plus 
en plus difficile de »vivre noblement« (pp. 127-130).

La deuxieme partie du livre est consacree au futur Chancelier, au jeune Wenzel An­
ton, et eile revele toute une partie de sa vie: jusqu’ alors, on savait seulement qu’il avait 
etudie ä Leipzig, qu’il avait fait un grand voyage ä Petranger et qu’apres avoir decline 
un canonicat, il etait entre au Reichshofrat en 1735. Grete Klingenstein traite de fa^on 
detaillee de ses etudes ä Leipzig, et montre que cet homme, en qui on s’est longtemps 
contente de voir un lecteur de Voltaire, est essentiellem ent un eleve de la Frühaufklä- 
rung allemande. Ce chapitre nous semble fort important pour Phistoire de Peducation, 
en nous faisant penetrer dans la vie quotidienne d'une Universite allemande de Pepo- 
que; egalem ent le suivant, (pp. 220 et ss) qui montre que la pratique de Grand Tour, 
inventee par les Anglais au debut du XVIIeme siede et con^ue comme le couronne- 
ment de Peducation d’un jeune homme, est bien entree dans les moeurs en Allemagne. 
Le jeune Wenzel voyage ä cheval aux Provinces-Unies, en Italie, en France. Puis, il 
fait carriere au Reichshofrat, et son mariage avec une niece de ministre, Maria Ernes­
tine de Stahremberg, le 22 avril 1736, le jour meme de la mort du Prince Eugene, cons­
titue, pour son avenir, un facteur decisif: il Pintroduit dans la parente de Pune des plus 
importantes familles de la monarchie habsbourgeoise (p. 264). Il peut ainsi se faire 
donner diverses missions diplomatiques, et couronner l’ascension de sa Maison en de- 
venant Chancelier d’Etat en 1753.

Grete Klingenstein a su tres clairement degager les facteurs de cette brillante ascen- 
sion sociale: les efforts des parents et des grands-parents, les mariages, mais aussi 
Peducation et la valeur personnelle. Son livre constitue une importante contribution 
ä Phistoife sociale de la monarchie habsbourgeoise, - et une importante contribution 
ä Phistoire de Peducation.

Rene Pillorget, Paris/Amiens

J. Q. R. Mackrell, The Attack on >Feudalism< in Eighteenth-Century France, Lon­
don (Routledge & Kegan), Toronto (University of Toronto Press) 1973, XIII-215 S.

In der umfangreichen Literatur zum Problem der Feudalität im französischen 
18. Jahrhundert hat der Autor, ein Schüler von Cobban, eine Lücke gefüllt. Auf dieses 
Desiderat hatte bereits Jacques Godechot hingewiesen, als er 1968 die Debatten zum 
internationalen Kolloquium »L’abolition de la feodalite dans le monde Occidental, 
Toulouse 12-16 novembre 1968«, 2 Bde, Paris (C. N. R. S.), 1971, Bd. II, S. 481 ein­
leitete.

Ausgangspunkt dieser Studie ist die Historiographie des 18. Jahrhunderts. Bou- 
lainvilliers, Dubos, der marquis d’Argenson, Letrosne und Brequigny stecken den hi­
storischen und gesellschaftlichen Rahmen ab, der den Polemikern der zweiten Jahr­


